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33,ne annee. Avkil 1925

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

I.RS COMBATS DANS DES ORMONTS

EN MARS 1798

L'independance du Pays de \'aud a ete proclamee en 1798

par les liberaux vaudois appuyes par les troupes frangaises.

Elle ne s'est pas etablie sans opposition. Bon nombre de

Vaudois redoutaient les idees revolutionnaires venues de

France et consideraient que le gouvernement bernois n'avait

pas demerite dans l'administration du pays, qu'ils devaient

l'appuyer pour ce motif deja et pour cet autre qu'ils lui
avaient prete serment de fidelite. De la, la resistance qu'op-

poserent, en mars 1798, les Ormonans a la troupe franco-

lemanique qui voulait franchir les Alpes pour prendre Berne

ä revers.
Dans les deux camps, les Vaudois etaient* de parfaite

bonne foi, et ne songeaient qu'ä procurer ä leur pays le plus

grand bien. Aussi la posterite traite-t-elle les uns et les

autres sur le meme pied, et c'est dans un sentiment d'union

et de meine affection (pie nous nous inclinons aujourd'hui
devant les monuments eleves ä la memoire des patriotes van-
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flois, ä Bex, a la Croix d'Arpille, ä la Forclaz. Et c'est

aussi pour lc meme motif que nous pouvons retracer ici

impartialement, en simple narrateur historique, les evene-

ments t[ui se deroulerent aux Ormonts en mars 1798 1.

La campagne des Fran?ais contre Berne.

Rappelons tout d'abord, pour eclairer la suite de ce recit,

que les troupes francaises entrerent au Pays de Vaud en

vertu d'instructions du Directoire, du 17 janvicr 1798, avec

le dessein nettement arrete de marcher sur Berne, d'y ren-

vcrser le gouvernement oligarchique et d'etablir en Suisse

un regime revolutionnaire.
L'incident de Thierrens fournit au general Menard le

pretexte necessaire pour penetrer dans le pays. Le 28

Janvier, le citoyen Maurice Glayre, president de l'Assemblee

provisoire du Pays de Vaud, le recevait solennellement a

Lausanne. Menard n'etait que le lieutenant du general

Brune, charge par le Directoire de diriger les operations
militaires en Suisse. Brune arriva a Lausanne quelques

jours plus tard, mais il dut temporiser : il ne disposait point
de troupes süffisantes. II devait en particulier attendre

l'arrivee du general Schauenbourg, qui devait descendre

1 Nos sources principales ont ete :

Archives cantonales vaudoises, H, Republique helvetique.
Archives de la commune de Bex (lettre de Forneret).
Archives cantonales bernoises (communication de M. l'archi-

viste d'Etat Kurz).
Archiv für schweizerische Geschichte, t. XIV, XV, XVI.
R. von Erlach, Zur bernischen Kriegsgeschichte des Jahres 1798.
Strickler, Actensammlung helvetischen Republica, t. L
Verdeil, Histoire du canton de Vaud.
P. Maillefer, Histoire du canton de Vaud.
Juste Olivier, Etudes nationales.
E. Muret, 1 'Invasion frangaise en Suisse en f798.
J. Tsabel, Les Ormonts en 1798.
P. Delessert, Vne operation de guerre dans les Alpes vaudoises

en hiver.
E. Mottaz. Journal du professeur Pichard.
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par le Jura bernois sur Bienne. Le mois de fevrier se passa
en consequence en negotiations simplement destinees ä

gagner du temps.

Ce n'est qu'ä la fin de fevrier que le general Brune fut

pret ä agir et que son plan se precisa. Celui-ci comportait
une atta<|ue combinee de Schauenbourg — avec 16,000
homines — sur le pont de Büren et Soleure, tandis que, des

propres troupes de Brune — 10,000 Francais et 4,000 Yau-
dois — la brigade Rampon devait marcher sur Morat et le

pont de Güminen, et la brigade Pigeon s'avancer sur
Romont et Fribourg. (Jette attaque ne devait d'ailleurs

pas prendre les Bernois au depourvu. Leur commandant en

chef, general d'Erlach, avait dispose en plusieurs divisions
les 20,000 hommes ä sa disposition. La division de Watte-
ville defendait Soleure, la division de Graffenried, le pont
de Büren. Le general Andermatt couvrait le point principal,

de Fribourg au lac de Morat, la Legion romande du

colonel de Roverea en formait, dans le Yully, l'avant-garde.

Iinfin, a l'extreme sud, le colonel de Tscharner, gou-
verneur d'Aigle, requt pour mission de garder le Pays d'En-
haut et les Ormonts, et eventuellement de pousser une

offensive sur Aigle, Yevey et Lausanne. Des qu'il fut ins-

truit de cette intention, le 25 fevrier, le general Brune

envoya le general Chastel ä Aigle 1, avec une demi-brigade
d'infanterie francaise et des Bataillons vaudois, cela dans

le dessein contraire, celui d'occuper les Ormonts, de fran-
chir le col du Pillon et de descendre en pays allemand.

Apres des atermoiements voulus, le general Brune rompit
les negotiations, et, le ie'" mars, ordonna la marche sur
Berne. « Le ridicule empire bernois doit s'ecrouler », disait-

1 I.ou'i-Pierre-Aime Chastel, ne en 1774 ä Veizy en Savoie, general
de division, mort baron de l'empire ä Geneve en 1826.
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il le meme jour dans line proclamation au peuple vaudois.

Le lendemain, Soleure et Langnau tombaient aux mains
de Schauenbourg, Fribourg et Morat dans Celles de Pigeon.
Le 4 mars, Brune faisait une diversion contre Laupen ct

Güminen, tandis que le gros de ses forces, avec le general

Pigeon, franchissait la Sarine dans la nuit et attaquait la

division de Graffenried ä Xeuenegg. Au bout de quatre
heures de dur combat, les troupes franqaises, refoulees,
devaient repasser la Sarine. Mais plus au nord, Schauenbourg

l'emportait ä Fraubrunnen, tournait la position du

general d'Erlach, le reduisant ä une lutte acharnee, mais

sans issue, au Grauholz. Le reste des armes etait incertain.
Seulement, la veille, a Berne, le Grand Conseil effraye
avait declare accepter les conditions des Francais, renvoye
l'avover Steiger, nomine un gouvernement provisoire dont
le seul acte fut le 5 mars, de signer la capitulation. I.e

lendemain, le vaincu de Xeuenegg, Brune, entrait triom-
phalement a Berne. La campagne etait finie...

(dependant, aux Ormonts, 1'on se battait toujours.

La milice vaudoise.

L'une des raisons qui avaient determine le general Brune

a temporiser dans le courant de fevrier etait qu'il n'avait

pas de troupes en suffisance. C'est pourquoi son attention
s'etait immediatement portee vers le recrutement d'un

contingent vaudois.

A la demande du general francais, 1'Assemblee provisoire
du Pays de Yaud avait, le 12 fevrier, convoque pour le

surlendemain les milices vaudoises, (jui, le 17, furent ins-

pectees par lui k Lausanne, a Paverne et ä Moudon. De ces

milices, 4000 hommes devaient former la troupe active et

prendre immediatement les armes, le reste constituant la
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« troupe sedentaire », sorte de reserve territoriale. La
verite est que les Vaudois mirent peu d'empressement ä

repondre ä l'appel. Le general Menard venait de les frapper
d'un lourd irnpöt de guerre. D'autre part, ils repugnaient a

l'effusion de sang, d'autant plus que le bruit courait

qu'apres avoir servi contre Berne ils seraient envoyes contre

l'Angleterre. Brune dementit solennellement ce bruit. Mais,
dans une lettre du 17 fevrier, il exprime sa deception :

« Je croyais tous les Vaudois en armes, et j'ai toutes les

peines ä organiser 4000 hommes. » II etait prevenu pour-
tant. Quelques jours auparavant, le resident Desportes lui
avait ecrit : « La lance du Mars vaudois n'a pas le don des

miracles. » Aussi, pour stimuler le recrutement, les

proclamations enthousiastes ne suffirent-elles pas. Dans le

Vully, le 19 fevrier, le general Rampon proclama que si,

« dans l'espace de 24 heures tous les hommes que diverses

communes doivent fournir pour leur contingent a la

formation des bataillons vaudois, ne sont point rendus ä leur

poste, leurs biens et ceux de leurs families seront sequestres

et mis ä la disposition de la nation vaudoise ».

Finalement, on reunit ä peu pres les 4000 hommes neces-

saires. Le 13 fevrier, l'assemblee provisoire avait nomme

general en chef des milices vaudoises Gaudin qui refusa et

fut remplace le 20 par De Bons, avec De La Harpe, comme

chef d'etat-major. La brigade vaudoise fut divisee en deux

demi-brigades, la premiere commandee par Perrier d'Esta-

vayer, la seconde par Louis Clavel de Brenles. Chaque demi-

brigade avait quatre bataillons, dont les chefs furent nom-

mes aussi par l'assemblee ; ce furent Gabriel Forneret, de

Lausanne ; Emmanuel Sterky, de Morges : Louis Blanche-

nay, de Morges ; Gabriel Desaillaux, de Yevey ; Michod

Boinod, d'Aubonne ; Wasserfall, de Lausanne, et Duveluz,
d'Orbe : plus Wild, de Bex, qui leva un bataillon de mineurs,
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et J7. Alandrot, de AJorges, <|ui commanda un escadron de

cavalerie. Ouant aux lieutenants et sous-lieutenants, sui-

vant un principe revolutionnaire, ce fut la trou])e qui les

ehoisit.

Le commandant Forneret.
De tons ces officiers, celui qui doit attirer le plus notre

attention est Gabriel Forneret, ä la memoire speciale duquel
est dedie le monument de Bex.

Sa i'amille remontait ä Claude Forneret, marchand, de

Beatme en Franche-Comte, fixe pour cause de religion a

Lausanne oft il fut admis a la bourgeoisie le 15 deembre

1585. Son fils Pierre devint seigneur de Goumoens-le

Chätel. Ses descendants embrasserent les uns le metier des

armes, les autres le negoce. Albert Forneret, membre du

Gonseil des 60 a Lausanne et justicier, avait epouse ä

Romainmötier, le 13 fevrier 1762, Alarie-Anne-Sophie Gro-

l>ety, cousine germaine du chevalier Adaurice Glaye et du

colonel Samuel Roland, et cette union l'attira ä Romainmötier

dont il devint bourgeois en 1770. De cette union

naquirent dix enfants, dont Gabriel, puis Georges qui devint

capitaine dans l'armee britannique en Amerique, Charlotte,
qui fut la fenmie d'un des chefs de la Revolution vau-
doise, Philippe Secretan, membre du Directoire helvetique
et juge d'appel : Charles, inspecteur vaudois des chemins,

et enfin Alaurice, <|ui mourut negociant ä Lausanne.

De ces enfants, Gabriel etait l'aine. « Albert-Samuel-
Alarc-Francois-Gabriel Forneret » naquit a Romainmötier
oü il fut baptise le 2 fevrier 1763. Ses parrains furent
ses grands-parents, M. et Mme Forneret-de Saussure, AI.

et AIme Grobetv-Tissot, ainsi que son oncle Gabriel
Forneret. Ses etats de service l'appellent Alarc-Albert, mais
Gabriel est le prenom usite dans sa famille et par lui-
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meine. Le jeune homme suivit en partie les classes du

college de Lausanne, oü il figure en 1775 en tete des eleves de

premiere, mais il ne poussa pas comme son frere Georges

vers l'Academie. 11 parait etre entre dans le commerce de

son pere, a Saint-Laurent, puis finalement se voua ä la

carriere militaire. Le 30 janvier 1785, ä Läge de 22 ans,

il entra comme sous-lieutenant dans le regiment Tscharner

au service du roi de Sardaigne, regiment cjui, d'apres ses

proprietaires, prit successivement les 110ms de Tschiffeli
en 1786, Rochmondet en 1787 et Stettier en 1794.

C'est dans ce regiment que Gabriel Forneret accompli!
toute sa carriere, gravissant d'ailleurs fort lentement les

echelons de la carriere militaire. II fut nomine lieutenant
le 23 fevrier 1793 seulement, passa ie 10 novembre 1794

avec le meme grade dans la compagnie des grenadiers von
Ernst, et enfin, en qualite de capitaine-lieutenant dans la

compagnie Jayet, le 3 juillet 1797, alors qu'il etait dejä
dans sa trente-cinquieme annee. Quelques semaines apres,
le 22 aoüt, il venait en conge aupres des siens ;i Lausanne,

et il profitait de l'occasion pour faire son testament, en

faveur de ses freres et saws, leguant cent francs ä la

Bourse des pauvres. Les temps etaient devenus criti()iies.
Sous l'ancien regime, son regiment avait vecu d'une ma-
niere fort paisible, tenant garnison ici et la. Mais depuis

que la Revolution avait eclate, le roi de Sardaigne l'avait
employe au Piemont ä differentes besognes, notamment contre
les Franqais qui avaient envahi la Savoie en 1 793, puis occupe
Turin. Le regiment Stettier s'etait en particulier distingue
ä la bataille de Mondovi le 21 avril 1796. Deux batail-
lons du meme regiment furent envoyes en automne 1797
dans la region de Nice et de Tende pour v surveiller des

mouvements franqais. Nous ne savons pas si, rentre ä son

poste en septembre 1 797, l?orneret fit partie de cette expe-
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dition, lui que I'on surnomniait ä Lausanne le Piemontais

pour le distinguer de son frere Charles, 1'Anglais. Mais le

regiment Stettier ayant ete rappele par les Bernois au debut

de 1798 — son approche du Yalais est signalee le 16 fevrier

]>ar l'Assemblee provisoire du Pays de Yaud ä Brune — il

est evident (pie le jeune officier vaudois dut s'empresser de

revenir ä Lausanne. Tout l'v appelait. N'etait-ce point son

oncle Glayre et son beau-frere. Secretan qui, avec le bourg-
mestre de Saussure — ieur parent aussi —, avaient redige le

17 janvier l'appel Berne lui demandant de convoquer une
assemblee nationale, et n'etait-ce point eux encore qui, une

semaine plus tard, proclamaient l'Independance du Pays de

Yaud Aussi ne sommes-nous pas surpris de voir le capi-
taine Forneret, a peine rentre ä Lausanne, offrir ses services

pour la patrie vaudoise. Un etat de service le montre tout
d'abord capitaine d'une compagnie lausannoise. Mais quelques

jours plus tard, au milieu de fevrier, il fut nomine chef
d'un des bataillons de milices vaudoises, et envove pour con-
tribuer ä la defense des passages des Alpes.

Les evenements de fevrier.

C ependant, le colonel Tscharner, gouverneur d'Aigle, que
le Conseil de Berne avait charge de maintenir son autorite
dans cette partie du pays, etait arrive le 29 janvier ä Rou-

gemont avec un bataillon d'infanterie (lieutenant-colonel
['"ischer), une compagnie de carabiniers (capitaine Graffen-
ried) et quarante canonniers avec six pieces de deux polices.
Deux jours plus tard, il s'installait ä Chäteau-d'Oex. Ix>

meme jour, les deux communes des Ormonts envovaient
au lieut.-colonel Fischer une requete 1'informant qu'ils
etaient menaces par des contingents agissant sur Facte du
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comite revolutionnaire d'Aigle, et lui demandant du secours.
Tscharncr envoya immediatement une compagnie au Sepey,
dont cinquante homines pousserent jusqu'ä Leysin. Des

depeches d'Aigle en avertirent immediatement Lausanne,
demandant que Ton prit des mesures pour evacuer 1'artille-
rie et les munitions logees au chateau, et en meme temps,
le resident franqais en Yalais, Mangourit, insistait sur la

necessite de mettre aussi Bex ;i l'abri d'un coup de main
bernois. Le general franqais repondit le 4 fevrier en rassu-

rant les uns et les autres : il donnait Facte au chef de

brigade Desnoyer de se rendre ;\ Aigle avec 1000 chasseurs

et carabiniers et des soldats vaudois ; de pousser des

reconnaissances jusqu'ä Ollon et ä Bex, et d'arreter les chefs des

paysans armes. L'ordre fut execute, et le jour meme,
Mangourit rassurait les « citoyens de la ville de Bex », les feli-
citant du courage et de la fermete qu'ils avaient deployes,
« malgre les bataillons de freres egares que l'oligarchie
faisait peser sur eux ». En outre, leur disait-il confidentielle-
ment : « II se fait des mouvements militaires dont le secret

doit assurer le succes. » Le lendemain dejä, en effet, un
detachement franqais reprenait Leysin dont les cinquante
defenseurs battaient en retraite jusqu'au Sepe}'. L'attitude
energi([ue des habitants du Sepey l'empecha de pousser son

raid plus avant.

Mais 1'incident avait inquiete le colonel de Tscharner. 11

descendit lui-meme au Sepey le 8 fevrier et y organisa la

resistance indiquee. Comme il manquait de cadres, plu-
sieurs officiers du pays ayant passe ä la cause liberale, il

promut au grade de colonel un sergent energique et influent,
David Chablais, auquel il confia le commandement de toute
la milice levee sur ])lace, soit des compagnies d'infanterie
Tille, Tavernier et Aviolat d'Ormont-dessous, Moillen et

Culand, d'Ormont-dessus, auxquels il ajouta 80 fantassins



du regiment Fischer, 80 carabiniers et 5 dragons, en tout
700 homines environ. I die lettre de Mangourit au general
Brune evaluait meme a 1000 homnies la force des Ormo-

nans au 14 fevrier.
On contiuua pendant quelques jours ;\ s'observer. Mais

le 17 fevrier, 46 habitants de Leysin petitionnerent aupres
du colonel Tscharner pour qu'il vint reoccuper le village :

ils se disaient terrorises par un nomine Barraud, envoye

par le comite d'Aigle. Six jours plus tard, ils envovaient

une nouvelle requete se declarant prets marcher au nombre
de 150 hommes armes, et sans attendre, ils mettaient
Barraud ä la porte, s'emparant des passages de Sous-Yeige ct
de Pontit. Sur la seconde requete, Tscharner donna au

colonel Chablais l'ordre d'envover ä Leysin 100 fusiliers
et 40 carabiniers, lesquels occuperent la localite sans diffi-
cultes. En meme temps, il reclamait ä Berne, au general

d'Erlach, 1111 nouveau bataillon et de Fartilleric. au moven
desquels il pourrait pousser une offensive par Leysin. Le
Ier mars, il renouvela sa demande de deux canons, dix ä

douze tnille cartouches, des vivres et des renforts (pii lui

permettraient de relever ses 1429 soldats dissemines en

27 postes frontieres et trop charges. II reclamait en outre
cent piques pour les femmes des Ormonts « qui demandent

a grands cris d'etre armees 1

». Berne ne lui envova rien, si

ce n'est l'ordre de marcher en masse sur Aigle, le 2 mars

au matin — en meme temps que les autres divisions ber-

noises avancaient sur d'autres points — mais l'ordre fut
intercepts par l'ennemi, et Tscharner ne le recut pas.

1 « L'enthousiasme feminin dont parle Tscharner etait tres reel,
temoin le fait <le Suzanne Xicol'.er, d'Ormont-dessus, appelee la
Tante bernoise, parce qu'elle avait habite Berne dans sa jeunesse et
qui, ayant revetu l'uniforme de son beau-trere, Moyse Pernet, fits de

Moyse 1'ernet, off icier baillival de T.F. If If., nionta fidelement la
Karde ä \*ers l'lfglise. » (Delessert, Une operation de guerre.)
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Dans une lettre au Directoire, du 4 mars, le general
Brune dit que c'est la prise par les Bernois de Leysin
« reuni au canton de Vaud » qui l'a oblige ;i en tirer
vengeance et a rompre les negociations avec Berne. On sait

qu'il n'en etait rien. Mais Brune sut habilement tirer parti
de cette offensive bernoise, ainsi qu'on en peut juger par
cette declaration faite le 3 mars ä l'Assemblee provisoire du

Pays de Yaud :

« Les troupes allemandes, cantonnees dans les Ormonts,
ont envahi dimanche dernier le territoire de Leysin. Cette

nouvelle dans un instant rallie nos guerriers. Une colonne

leur oppose un front redoutable, tandis que deux autres

s elancent par des chemins affreux sur les derrieres de l'en-
nemi. Etourdi par cette manoeuvre, et craignant d'etre

coupe, il ordonne une prompte retraite, et se retire avec la

honte de son mauvais succes. Xos milices d'Aigle, d'Olon
et de Bex ont pris les armes avec un ardeur vraiment

patriotique. Quatre cent Yallaisans leves par Mangourit,
ont montre les meilleures dispositions. Un corps de volon-
taires de Yevey, cantonne ä Villeneuve, est accouru avec

cette ardeur qui Signale tous les Yeveisans. On doit beau-

coup aux sages dispositions des representans du peuple,

Desloes, Ausset et Mid, ä leur sang froid et a leur courage.
C'hacun voulait marcher.

» L'Assemblee a entendu avec le plus vif interet ce

rapport et a decrete que les Vaudois, les Yallaisans et les trois
Representans qui ont dirige les mouvemens des troupes, ont
bien merite de la patrie. »

Ce que cette proclamation signifiait surtout, c'est que
Taction decisive commenqait.

A suivre.) Maxime REYMOXD.


	Les combats dans les Ormonts en mars 1798

